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ÉTATS-UNIS ---- NEW-YORK, 1er MAI.

Point d'amélioration dans les affaires du pays, la crise, 
iti de perdre de sa violence, ne fait que puiser de nouvelles 

forces dans les désastres passés. Le haut commerce est ruiné 
„u'eii entier : le petit Commerce commence à se ressen- 

tirfortement de la détresse universelle. Les fabriques et tous 
lts genres d’indusirie sont suspendus , des milliers d’ouvriers 
iont sans ouvrage et sans pain. Il est probable que la banque 
dis Etats-Unis n’acceptera pas l’offre de celle d’Angleterre , 
Jtlirrr sut elle dix millions de dollars , en lui remet 

chaque fois, en tirant, la moitié' de la somme dont 
die dispose , en espèces. La situation dans laquelle se trou­
ait les villes de l'Allanfique rendrait une pareille opération 

rt dangereuse.
L’assemblée de l’Etat de New-York avait voté une loi 
il demandait que toutes les'hanques soumises à la loi des 

banques (Savety Fund Banks) reçoivent réciproquement 
dau pair leurs notes respectives. Le sénat vient de rejeter 
Kite loi.

Dans la soirée de mardi dernierf* les négocians de Ncw- 
ïork se sont assemblés à Masonic Hall, dans le but de re- 
thereber les causes de la détresse actuelle et aviser aux 
tnovens propres à l’alléger. A cette assemblée on a adopté 
plusieurs motions; dansles deux premières, on accuse ver- 
Iraieijt le gouvernement d’avoir, en grande partie, occa- 
lionué, par ses mesures, la ruiue du pays et de l’avoir op­
prime au lieu dele protéger. M. Van ,buren y est accusé de 
toulinuer, contre la volonté du peuple, les funestes effets 
1 aperiments) de son prédécesseur; on y déclare que, par 
Wie persistance, il a causé la ruine de milliers de uégocians, 
privés des centaines de mille d’ouvriers de leur travail, dé- 
frécié la valeur du coton de millions de dollars, ruiné le 
llinge > l’intérieur et détruit l’industrie du pays. Dans ces 
lisolutions, on déclare en outre que si M. Vau Buren per­
te dans les mesures de son prédécesseur- , les citoyens 

évent de leur travail auront h mourir de faim, des 
tneutes éclateront, et les institutions des Etats-Unis seront 
* Jauger.

Les autres mesures adoptées sont celles qui suivent : 
Lie commission de cinquante personnes se rendra à Was- 

jlon pour faire des remontrances à executif contre la 
Witinoalion du spécie circular ( ordre de la Trésorerie , 
fi exige des espèces en paiement des terres publiques. ) 
L commission demandera au président de donner ordre 

dincteurs des douanes de ne pas poursuivre, avant 
1 1er. janvier prochain , les uégocians qui ne paie- 
:,l|l point leurs befns de douane. Elle doit insister au- 
l'ès du président sur une convocation immédiate du 
‘Tgrès.

ALLEMAGNE- ■— Francfort, 2l mai.
^ de Werther, envoyé de Prusse à Paris, est décidé-

FEUILLETON.

L’EMANCIPATION DES FEMMES.
î^isque le monde et la comédie veulent bien s’occuper et rire un ins-

ment nommé ministre des affaires étrangères , ainsi que nous 
l’avions annoncé hier et on assure qu’il a accepté ce porte­
feuille. On sait que M. de Werther avait déjà été au dépar­
tement des affaires étrangères immédiatement après la 
retraite de M. le comte de Bernstorff. A cette époque le di­
plomate expérimenté crut cependant pouvoir rendre de plus 
grands services à son pays en conservant son poste .mportant 
à Paris, et c’est la seule raison qui l’a engagé à s refuser à 
cette nomination si honorable qu’il peut accepter aujour­
d’hui et dans l’état ou se trouve actuellement l’Europe. Il 
est vraisémblable que M. de Maltjan , envoyé près la cour de 
Vienne et récemment arrivé à Berlin, succédera à M. de 
Werther à Paris. Néanmoins il n’est pas à présumer que l’on 
dispose définitivement de ce poste important avant I arrivée 
à Berlin de M. de Werther. On croit savoir que le poste de 
Vienne serait alors confié à M. de Jordan , envoyé actuel à 
Dresde et que celui-ci serait remplacé par M. le comte de 
Kongsmark , notre envoyé à Constantinople.

— On écrit de Constantinople, 2 mai :
Des dissentimens s’étaient manifestés entre lord Ponsomby 

et an autre envoyé d’Angleterre, M. Urquart, chargé de né­
gocier un traité de commerce. Lord Ponsomby devait re­
tourner en Angleterre. Il est maintenant décidé qu’il res­
tera ici et que M. Urquart ira s’expliquer à Londres.

FRANCS. PARIS LE 24 MAI.

tait illj,.,‘eces péronelles qui prétendent émanciper leur sexe, réformer la 
abolir le mariage et s’emparer des affaires publiques , prenons 
libre à son lever, et suivons la jusqu’au lendemain. C’est la 

'Heure manière d’approfondir la grande question humanitaire de 
*»iicipati0|) des femmes.

femme libre se nommera, si vous voulez bien, Mme. Soliveau 
(kin 31'? •’ elle demeure dans une des rues les plus élégantes de la 

d’Antin. Sept heures sonnent à l’église de Notre-Dame de Lo- 
j,(', et Mme. de Maupré ôte son bocnel de coton , passe un panta- 
,ii]jPleds et une vaste redingolte en molleton blanc ; puis, pourré- 
k ïr ses esp’its, elle fait trois fois le tour de sa chambre , ouvre sa 
tien à el lesP>re l’ab' frais du matin.

itfe, e plus sim pie que l’ameublement de cette chambre: un petit lit 
un grand fauteuil de cuir , une table chargée de plumes , et 

£ il I’üscrbs , une bibliothèque chaussée de quatre in folios et coiffée 
lifte dM kustes énasés , un porte-manteau , trois lithographies, une 
W ime et une Paire de fleurets, tels sont les orneraens poé.

6 CB r^duit que la femme Tibre appelle cavalièrement sa 
tlle°re de garçon Cependant Mme. de Maupré n’est pas célibataire;

, an mari.
avu’r consacré les premières heures de la journée a un travail 

)té,C|.aule Portée, la lemnie libre sonne , et son valet de chambre se 
tenir,»6 ** *^ean , faites servir le déjeûner , et allez dire à monsieur de 
NriflçmeDreà table. » Jean est spécialement attaché au service de 

:r,b * p'onsieura pour domestique la cuisinière , qui est en même 
f’iro], °nile d enfans. Toujours prêt à obéir dès que la maîtresse de la 
Vsm|ea Pailé , M. Soliveau de -Maupré est debout devant son couvert , 
'ihre eu*8 *en,me paraît dans la salle à manger. Le mari de la femme 
**1 dan Un homme d’une quarantaine d’années , frais , vermeil et déli­
ré ’°'1 mol embonpoint.Un sourire perpétuel erre sur ses lèvres ; 
'Hprçin, “de ineffable brille sijrson visage; la douceur des agneaux est 
' dans ses yeux bleus. On.sert le déjeuner. Monsieur mange 

"ipaqy® *a coque, et madame des côtelettes de veau. Jean apporte 
fait pj de leitjes et des journaux: madame décacheté les lettres 

î’fde, |nSs,er a son mari celles qu’il peut lire; elle lui Lusse le jour- 
“o es, et garde pour elle les feuilles politiques. La conversa- 
^ "tonsu B aur *es nouvelles du jour; mrdame formule son opinion 
n Puisé CUl écoute avec déférence. Lorsque le chapitre de la politique 
^ mari ?: ~~ Qu’avez vous fait ce matin , demande la femme lihre à 

hloi ? »• .,
s A p'ron n"V,l.al chiflonné.

* I6si 1 ai quelques observations sérieuses à tous faire sur

Il existe À Bruxelles plus de cent familles françaises qui 
demeureraient plongées dans une indigence complète sans 
la touchante sollicitude de S. M. la reine des Belges; l'auguste 
princesse se rend la provideuce de ses malheureux compatrio­
tes. Chaque jour ses bienfaits viennent lés trouver. Les secours 
qu’elle leur fait distribuer s’élèvent chaque année à des 
sommes considérables. (Charte de i83o.)

— La princesse Hélène est accompagnée dans sou voyage 
en France , par M. de Rantzan en qualité de chambellan , et 
par son ancienne gouvernante qui doit rester auprès d’elle 
comme dame de compagnie.

La mère de ïa princesse Hélène doit rester quelques mois 
3 Paris après le mariage de «a fille.

— Les officiers de la garde nationale de Metz avaient dé­
cidé que la milice nationale ne se porterait pas au-devant de 
la princesse. Il paraît qu’une portion de la garde nationale de 
celte ville , mettait à sa réunion pour le jour du passage de 
la princesse, la condition quelle présenterait uue adresse.

MARIAGE DU PRINCE ROYAL*

Voici quelques dates qui permettront d embrasser don 
coup-d’œil tout l’ensemble de la période de fêtes royales 
et de réjouissances publiques qui va s’ouvrir dans quel - 
ques jours , à l’occasion du mariage de M. le duc d Orléans. 
Ce programme répondra , nous le croyons , à quel pues

inexactitudes. Nous ne saurions pourtant le donner pour 
officiel ; car il n’est pas impossible qu’il soit modifié plus 
tard dans quelques parties, mais pour le moment il est 
exact.

Jeudi 25 mai , arrivée à Neuilly de S. M. la reine des 
Belges et du prince royal , son fils aîné- S. A. R, doit res­
ter dans cette résidence pendant le séjour de la reine à 
Fontainebleau.

Samedi 27 , départ de LL. MM. le roi et la reine des Fran­
çais, de la reine des Belges et de toute la famille royale pour 
Fontainebleau.

Dimanche 28, arrivée à Fontainebleau de S. M. le roi des
Belges.

Lundi 29, arrivée à Melun de LL. AA. RR. la princesse 
Hélène et la graude-duchesse douairière de Mecklenburg. M. 
le duc de Némours et le prince de Joinville vont dans cette 
ville au-devant de LL. AA. RR., et les accompagnent à Fon­
tainebleau, où elles arrivent le soir du même jour.

Mardi 3o, cérémonie du mariage de M. le duc d’Orléans 
avec U princesse Hélène.,

Du mercredi 3r mai au dimanche 4 juin , la famille royale 
continue à séjourner à Fontainebleau. Spectacle à la cour 
tous les soirs.

Dimanche 4 juin , retour h Paris.
Lundi’5 et mardi 6, réceptions aux Tuileries chez S. A. R. 

Mine, la duchesse d'Orléans.
Mercredi 7 , la famille royale va s’établir à Trianon.
Samedi lo, ouverture du musée de Versailles ; le roi donne 

un grand banquet aux deux chambres.
Dimanche 11 , suite des fêtes de Versailles; grande revue, 

spectacle à la cour.
Lumli 12, le roi retourne s’établir aux Tuileries avec la 

famille royale.
Mardi 13, fêtes données par la ville de Paris; réjouissan­

ces publiques. Feu d'artifice à dix heures et demie sur le quai 
d’Orsay.

Mercredi i4 , banquet et grand bal donnés au roi à l’hôtel 
dé Ville.

Le, 17, grand bal de la garde nationale de Paris et de la 
banlieue.

Lundi ig , grand bal donné par le roi aux Tuileries.
— Une lettre de Fuld bons donne quelques détails sur la 

première entrevue de M. de Broglie et de la princesse Hé­
lène. Le duc en abordant la princesse l’a complimentée en 
langue allemande. M. le duc , a repris la princesse , c’est 
une Française qui est devant vous, ayez la bonté de lui parler 
une langue qui est désormais la sienne.

— La promotion que prépare le département de la guerre 
à l’occasion du mariage de S. A. Ré, consiste en 14 maré­
chaux de camp qui compléteront le cadre de cette armée. 
Dans ce nombre, 8 colonels seront dépossédés de leurs régi- 
inens et appelés à commander dans quelques département. 
Quant aux nouveaux culonels, ils seront pris autant que pos»

votre conduite d’hier au soir au spectacle. Savez vous bien , monsieur, 
que vous êtes d’une légèreté inconcevable ? Vous prenez des allures 
évaporées; vous faites des petites mines ; vous lancez des regards en- 
dessuus ; en un mot, votre tenue est celle d’un coquet Je veux bien 
croire que devotie partee manege est -ans conséquence ; mais le monde 
peut l’interpréter d’une manière fâcheuse pour mon honneur Pi enez 
exemple sur moi : me voyez vous par hasard me ^donner les airs 
d’une femme à bonnes fortunes ? Je vous assure quec’est du dernier ri 
dicule , et que si vous continuez , je me verrai forcée de ne plus vous 
mener au spectacle.

M. de Maupré écoute ces reproches; les yeux baissés; il est confus 
et tremblant, touchée de son repentir, la femme libre reprend avec 
douceur :

— Allons, mon cher ami, ne pensons plus à cela. Que comptez-vous 
faire d’ici à l’heure du dîner ?

— Mais je ne.sais pas trop ; j’ai envie de travailler à ma tapisserie.
— Très-bien. Vous vous souvenez que je vous ai promis un quart de 

loge à l’Opéra si vous avez fini le meuble avant l’hiver prochain Cette 
récompense doit vous encourager Je vais passer chez moi ; j’attends 
M Amédée, vous savez , ce jeune homme qui soutient dans son journal 
la sainte cause de notre sexe J’envoie Jean chez mon éditeur ; Cathe­
rine est allée reporter des épreuves à l’imprimerie ; pendant leur ab­
sence vous garderez les enfans , vous porterez le petit, et vous les em­
pêcherez de faire du bruit. S’ils crient, vous leur doi nerez des con­
fitures

Au moment où Mme de Maupré se dispose à sortir du salon, son 
mari la retient d’un air timide, et lui demande très-humblement de 
l’argent pour la dépense de la maison.

Encore de l’argent! avec vous c’est toujours la même chanson Vous 
11’entendez rien à l’économie ; vous ne veillez pas sur les provisions , 
et vous laissez Catherine faire danser l’anse du panier. C’est à n’y pas 
tenir, et à ce train je serai bientôt obligée de vendre mon patrimoine. 
Vous devriez ne pas oublier, monsieur , que vous ne m’avez apporté 
qu’une très-petite dot. Votre devoir est de vous montrer bon homme de 
ménage..... J’enverrai demain chez mon banquier , et vous aurez soin 
de me montrer vos comptes ; je veux voir s’ils sont bien en règle

Mme de Mauprée congédiait M. Amédée, apres une heure d’audience , 
lorsqu’on lui annonce la visite d’une de ses anciennes amies de pension , 
qu’elle n’a pas revue depuis plusieurs années. Les deux amies , selon 
l’usage, s’embrassent et se questionnent avec effusion. Eljsa apprend 
à la femme libre qu’elle a épousé un notaire de province , et qu’elle 
vient passer 6 semaines à Paris avec son mari.

— Et ce mari , est-il jeune? -Vingt-huit ans.—Est il bien?—Mais , 
pas trop mal; c’est ce cousin blond qui venait iné voir aveo ma tante a 
ia pension.—Un notaire . m'as-tu dis. . C’est un mariage de convenance. 
— De convenance et d’inclination.—Et depuis combien de temps es-tu
mariée ?—Depuis deux mois,

— Deux mois de mariage : c’est bien , tu sais à quoi t’en tenir main­
tenant , l’enchmtement est dissipé , n’est-ce pas ? Eh bien , il faut être 
de nôtres.

— Voir ton monde , ta société, pendant mon séjour à Paris? Je ne 
demande pas mieux.

Ce monde, Elisa, est un peu grave, je t’en avertis. Les femmes 
de ma société ne s’occupent guère de bals, ni de modes, ni de 
mu'ique, ni d’autres futilités; nou3 avons souci de choses plus im­
portantes.

— Et de quoi donc ?
— De régénération sociale.
— Ah ! mon Dieu et que voulez-vous donc régénérer ?
— La condition des femmes Tu n’as peut-être pas encore été assez 

longtemps esclave pour comprendre tout ce que l’état de la femme a 
d’humiliant et d’insupportable.

— Tu veux rire , et te moquer de moi comme à la pension ?
— Je parle très sérieusement. N'as-tu jamais réfléchi au rôle étroit 

et mesquin que ta société nous impose? Ton inari est notaire, proprié­
taire , juré , électeur, éligible, peut-être capitaine de la garde civique et 
décoré ; toi, qu’es tu de tout cela ?

— Mais , je suis la femme de tout cela ; je profite de la position de 
mon mari ; il a pour sa part le travail et la peine , mol les plaisirs : ne 
suis-je pas la mieux partagée ?

— allons, |e vois que lu es encore à convertir ; c’est une éducation 
complete que nous aurons à faire, mais en six semaines tu auras le 
temps d être initiée. Ah! que tu es bien femme comme le vulgaire des

garçon? avec un autre âge et un autre état sont venus pour lui d'autres 
plaisirs, d'autres idées; l'ambition lui ouvre une carrière pleine de 
jouissances: il rêve la fortune, les honneurs il songea devenir maire 
de votre ville , préfet du département, député, pair de France, con­
seiller d’état , que sais-je ! Il n’y a pas de bornes à l'ambition â’un 
notaire ou d’un capitaine de la garde nationale. Et voilà ce que l’on 
nous refuse à nous autres femmes quand notre belle saison est passée. 
Ou nous laisse pour toute distraction notre ménage , et pour toute res­
source la dévotion. Sans compter qu’il y a des femmes qui ne sont ja­
mais jeunes, jamais jolies, jamais mariées. Que fait la société poqp
celles-la ?

— Je t’avoue franchement que je n’ai jamais pensé à tout ce que lu
me dis en ce moment. a

— Bah ! ce n’est rien ! tu en entendras bien d’autres ! veux-tu venir 
ce soir à notre club ?

Club ? hier on me parlait d’un raout. Je n’entends plus guère votre 
français d’aujourd’hui. Mais n’importe , le raout m’a divertie et je veux 
bien essayer du club. ' 1



Ï.E

:We dans ceux qni ont fait la campagne d’Anvers et eelle 
le Ma cara M fe doc de Nemours aura , dit-on , ses proteges 
itl*ansfeette "promotion, prote'gés qui d’ailleurs se recomman-

da,ï* lM* el*»In^Thiers ont reçu une invitation pour passer 
1 es trois" jours de fêtes à Fontainebleau , ou ils occupeiont un 
appartement de plein pied avec ceux de b. M., cette faveu
n Tjô’acc^dent’qVoi) f». «HM» Mm .

auiourd hui la discussion qui a en lieu sur la loi des sucres.,
JM3 le ministre des finances, qui avait développe et meme 
•catena le projet de loi , l’a retiré par le fait en proposant 
une autre combinaison qui constitue , à vrai d-re , toute une 
loi nouvelle. Cette nouvelle combinaison allie le principe du 
dégrèvement sur le sucre de cannes avec fimpol sur le sucre

■deLallcorîcVuiion de M.le ministre des finances a produit une 
grande agitation dans la Chambre. Les membres de 1 a com­
mission se sont fort récriés sur ce quei I«i gemverneme lit 
avait attendu si tard pour retirer le projet de loi- ;” - a
commission doit se réunir demain matin avec M. le nu is- 
tre des finances pour chercher à s’entendre ^ c^mmden .

_ En attendant que le chemin de fer permette de fran­
chir en six à 7 heures la distance d ici a Bruxelles, la route 
est fréquemment parcourue par nos notabilités financières et 
industrielles. M. Benard, administrateur de la société natio­
nale et M. J. Fallon , ainsi que M. Mooreghem , sont a Fans , 
non pas comme on le prétendait pour former une concurrencé 
à l’entreprise de M. Cockerill, mais pour passeï le contrat 
d’une terre située dans la province de Namur que ces mrs 
sieurs out été chargés d'acheter deux millions pour un capi­
taliste fiançais. , ’ . j „„La chambre est assez divisée sur le système, a adopte - 
lativeme.it aux chemins de fer. Le gouvernement a täte 
l’opinion delà chambre en variant les mode, de concession 
qui se diversifient en effet dans ces cinq projets dont l exa­
men a lieu dans les bureaux. On verrai bientôt les opinions
se formuler. Les uns sont pour des subyent.ons a four.nr 
pariétal. Les autres sont contraires a toute subvention quel­
conque : d autres opinions poar.lesconcessions * per pela 
d'autres pour des concessions temporaires. M. Laflitle votera 
pour la garantie de la part du gouvernement du service d un 
Ltérêt modéré de capitaux que letat emprunterait; quo.- 
qu’il advienne, les débats seront vifs. Les adversaires sont 

us..ombreux qu’on ne pourrait le penser. Les proprietaires 
des canaux, les maîtres de forges , les solliciteurs ecar é etc 
tout cela forme une phalange qui serre ses rangs pour m eux 
attaquer les projets de routes a rainures Toutefois, .1 es 
Plus que vraisemblable que les projets de 'or concernant 
L chemin de fer du Gard, celui allant a la frontière belge, et 
la chemin de Tbanu à Mulhausen , sortiront victorieux de

Les fonds des deux premiers sont faits. Quant a la roule 
sur la Belgique, les demandes d’actions sont tellement multi- 
pliées qu’il faut à M. Cockerill un employe pour en faire 
1 annotation. Il est probable que M. le directeur de la Banque 
de Belgique., qui est attendu a Pans, apportera une mrte 
partie de souscriptions ; en sorte qu’il y aura pour 1 ?*ecnl,°" 
de celte -importante voie de communication eux fois plus de 
capitaux que besoin ne sera , aussi la compagnie au nom de 
laquelle agit M. Cockerill pourrait facilement se passer des 
2o millions que l’état devra lui fournir si le projet de loi 
passe aux chambres. Néaumoins la compagnie y tient et ehe 
laU bien juiisqu’elle doit rendre le chemin 1 l étal apres 5o 
ans d’exploitatiou. Les dépenses étant de 80 millions, la 
compagnie n’a besoin que de 2o million, et non de cent ainsi

0La*chambre veut discuter ensemble les six projets de
chemins de fer ; il n’y aura qu’une seule discussion gène 
raie, qui portera sur les modes divers de concession des 
travaux publics.

On annonce, une résistance assez vive anx projets pré 
sentes , de la part des députés de l’Ouest et du midi. Les villes 
de Nantes et de Bordeaux, protestent déjà dans leurs journaux, 
contre ces chemins et surtout contre celui qui va me e t 
contact pins direct Paris et la Baie de la Seine.

— Il paraît qu’à l’exemple de 1 Angleterre et ie a 1 § 
que, ou s’occupe sérieusement à Paris de la réduction ou t e 
la suppression du timbre des journaux. On imposerait par 
contre un droit sur les annouces autres que les publications
légales et judiciaires. ... - 1 i„.„— Hier , le Journal de Paris a été condamne a des dotu» 
mages-intérêts envers l’éditeur des Lettres de M. deCorme- 
ni„ , pour avoir refusé de recevoir dans sa feuille 1 annonce
de cette publication. ...

— Le rapport sur le projet de loi relatif aux crédits ex­
traordinaires d’Afrique eii 1837 sera présenté le a5 a la cham­
bre des députés. . . -, p.

Ce rapporta été lu aujourd’hui à la commission par M. ris- 
calory. Il conclut au refus de la plus grande partie de aug­
mentation demandée sur l’effectif existant au 1" janv. i837.
Ce refus entraîne la réduction proportionnelle de chacun des 
articles des dépenses. La commission repousse aussi une [>ar 
tie des dépenses effectuées aux expéditions militaires dans les 
provinces d’Oran et dé Bone. Elle a refait, en consequence, 
en totalité de budget des crédits extraordinaires^! Atrique en 
1837. L'ensemble des réductions qu’elle a opérées s eleve a 
plus de quatre millions. Les crédit* demandés par le projet
de loi montaient à x4,61)8,227.

— Le solde à ce jour de la souscription en faveur des ou­
vriers lyonnais, ouverte dans les bureaux de la Presse, et 
s’élevant à 4o,5o9 fr. 75 c. a été versé hier entre les 111.1ns de 
M. le ministre de l’intérieur, qui a bien voulu se charger de 
les adresser à M. le préfet de Lyon, en un mandat du tré­
sor public sur le receveur général du Rhôue.

— Les habitans du haut Canada sont exaspérés au plus haut 
point par le bill que le parlement anglais vient d ado|)ter. De 
tous côtés on affiche des placards, où I on recommande 1 union 
et l’agitation contre les oppresseurs. Le roi d’Angleterre en 
créant Baronet, sir Francis Head, gouverneur de cette pro­
vince, a contribué à accroître l’irritatiou.

_M. Bell ; armateur du Vixen , e*t parvenu à pénétrer en
Circassie. Il a adressé à un journal anglais une relation de son 
voyage. Il représente les Circassiens comme animé* du plus 
vif enthousiasme et résolus à soutenir coutre la Russie une 
guerre d’extermination. M. Bell affirme que l’armée russe a 
été battue et obligée d’abandonner tout le terrain quelle était 
péniblement parvenue à occuper.

_ Ou écrit d’Oran , le 7 mai:
Il est toujours fortement question de paix. Aud-el Router 

est de retour de Miliana; il est aujourd'hui à l’Habra , d ou il 
doitjpartir pour le camp du Sig ; il a fait dire au general Bu- 
geaud qu'il le trouverait là pour la conclusion du traite. Un 
va même jusqu'à annoncer que sous peu de jours nous rece­
vrions les otages que l’émir nous envoie.

Aussitôt après l’arrivée du bateau à vapeur le Sphynx ve 
nant directement de France avec des dépêches pressées , le 
juif Durant est parti pqur aller joindre Abd-el Kader , et le 
départ de la division active , qui était encore incertain, a 
été fixé aa ix de ce mois.

— Ou écrit de Turin, le 17 mai : ...
« Le roi a, par ordonnance royale pobliee ce ma in 

permis qu’une somme de 6 millions de lire nuove fut 
prise sur les finances pour être prêtée au commerce sur 
dépôts de soie et avec intérêt de 4 pour cent, attendu a 
crise actuelle. •

répandait un bruit, très alarmant pour les affaires d'Espagne, mais 
heureusement controuvé , au’unedepêche télégraphique était arrivée à 
une heure de l’après-midi annonçant que don Carlos était à trois jour. 
nées de Madrid, apiès avoir fait une pointe à travers les christinos. 
Bientôt on s’est remis de la panique et le 3 p. c. a remonté de 79 30 à 79 
41) et l’actif de 24 3(8 à 24 3j4

Bulletin de la bourse de Paris du '2 3 mai. - Il y avait tendance à h 
hausse a l’ouverture du parquet. Le 3 p. c., ouvert a 79 4a , s est tleve 
à 79 bJ ( 12 demandé; mais une réaction de l5 centimes en baisse 
trompé les prévisions de ceux qui voyaient déjà le cours de/9 7-r an* 
la bourse même. Pourquoi cette réaction? c'est que 1 actif baissait au 
même moment à 24 3.jS I j2. Pourquoi l’actif baisait-il ? c eût qu on

. AFFAIRES D’ESPAGNE.
On prétendait que le gouvernement avait reçu une dé­

pêche télégraphique , annonçant que l’infant D. Sébastien 
était arrivé à quelques lieues de Madrid et qu’il avait été ac­
cueilli de tous côtés parle peuple auxeris de vive Charles V! 
à bas la constitution! On ajoutait que le jirétendant se 
trouvait dans l’armée de l’infant. Cette uouvelle a paru bien 
peu probable à la Bourse , où l’on paraissait surtout effrayé 
dé la nouvelle que l'infant avait passé 1 Elite, sans être iu* 
quiélé par Irribaren. Ainsi, tandis que I armée d’Espartero 
et d’Evans s'amusent à s’emparer des villes que les carlistes 
ne cherchent pas à défendre , ceux-ci après avoir réunis 
toutes leurs forces, font irruption dans le centre de 1 Espagne. 
Ces nouvelles devaient influer sur les fonds espagnols, Aussi 
la rente active a fléchi de x6 à 24 Ijn 3j4 ; il y avait beaucoup 
d’offres sur ces valeurs.

— Les lettres particulières de la frontière d’Espagne por­
tent que le général Espartero est entre à Tolosa et que l'in­
fant don Sébastien est parvenu à passer TEbre.

— Voici des nouvelles de Bayonne du 19 mai ;
« Les troupes carlistes , stationnées aux environs de Bilbao; 

viennent d’enlever les garnisons des postes christinos de Ba- 
surto, du chemin neuf, du chemin de Gastrejana et delà 
maison d’Altamira, ilsy ont fait 4oo prisonniers y compris les 
55 du fort de St.-Mainès.

0 Une division de l’armée royale, qui, pendant les jour­
nées des 13 et i6, s’était rapprochée de l’Arga , a effectué le 
passage de cette rivière , près du village de Bidauretla. Cette 
division se compose de ifi bataillons, de c,200 chevaux, 8 
pièces de campagne dont x obusiers et un grand nombre 
d’officiers en disponibilité. Don Carlos , 1 infant et l’etat-iuajor 
marchent avec celte colonne expéditionnaire qui sera bientôt 
en Aragon dont te passage de l’Arga lui assure la route. Celte 
division sera rej'ointe par Cabrera qui se trouve en ce inomeut 
à Sarrazona à la tête de 7000 hommes. •
20 mai.—Nous apprenonsd Hernani que ce matin à 3 heures,^ 
général Espartero devait se mettre en mouvement sur Tolosa. 
Guirliebaldé est sur la route avec to bataillons. Il cherchera 
sans doute , à retarder la marche des christinos, soit en dis­
putant le passage et le pont de Villabona , soit en faisant ré­
sistance à Tolosa même.

__ Le gouvernement a reçu la dépêche suivante :
Bayonne, 22 mai, midi ijx. 

L’expédition carliste a passé le 19 le Rio Aragon àCali- 
sienzo dont elle a rétabli le pont. Irribaren , sorti de Tafalla 
le même jour, a pris la route de Caparroso.

Evans a quitté lruù hier ci a rejoiut Espartero à Her­
nani. Trois bataillons occupent Irun , Fontarabie et üyarzun.

Celte communication laisse encore incertains les projets 
ultérieurs de don Carlos, en supposant qu’il marche avec la 
colopne expéditionnaire, car il peut encore descendre ïers
1 Ehre pour s'avancer vers Madrid p&r îa fonte d Arâgon > ° 
se porter par sa gauche vers la Catalogue. Mais s il sarance 
sur Madrid, Iribarrén parson mouvement sur Caparroso 
peut regagner une marche.

— On écrit de Yalcarlosen date du 20 mai : ; .
L’armée carliste 'qui a passé fArga est arrivée 031 ' 

presqu’eu vue de Patnpelune . à 1 embranche ment des 10 
de Sanguesa et de Tudela. Le général Irribarren es P 
sur le champ d'Artagona et de Puente U Reyna. -
près les carlistes en lés observant avec 12 bataillons e

Le prétendant, l’infant Sébastien et la junte de ?a’oat6 
sont à la tête de cette colonne, <jui parait avoir pris _ 
de Sangusa par la vallée d Eliory. Elle a passeHo“^^^

— Eli bien ! viens me prendre à huit heures, je te présenterai.

— Tais-t-oi donc! tu n’y penses pas Ee mari est prohibé dans notre 
club Quelques uns quiont donné des garanties et qui nous sont dévoués

pas le sourcil ; je me résigne, je serai grave ce soir. Faudra td faire delà

Dji tout. Viens en robe de chambre si tu veux. ..
ta «»libre, —

XG™zelXe\kTFunmes ; puis, en attendant Vheqre d “ 'de^^^ôté

elle entre dans un café et prend un verre dabsinte , elle monte chez 
un coiffcnretse fait arranger les cheveux; à six heures elle 1 entre ehe 
rHe en cabriolet de place. * , -- ,Elisa est exacte au rendezvous. Des que M. Soliveau de Maupré a 
couché les enfans, on se rend au club Le club tient ses séances chez 
une des dames les pins considérables de la société , rue... au quatrième 
au-dessus de l’entresol. La provinciale^, en entrant dans le sanctuaire 
est sufloauée par une épaisse fumee de tabac ; cependant, elle fait, 
f * contenance pour considérer avee le plus profond étonnement le SiS àfîui offre la compagnie Au milieu du salon une 
singulier 1 j .i.r™...» le cicare aux livres, discutent avec feu,douzaine de dam débouté le »assläes’ou couch(.es sur deS
quelques femmes es ™ auX dcUX sexes et à tous les
coussins Leur cos tome bizarre app^^ ^ fauieui,3 causent autre eux,
i,avo;x: bi’Lr.V1 "soliveau de Maupré prend place dans ce petit cercle

des cigares qu’elle refuse. Bientôt la présidente annonce que la seance
est ouverte- on va commencer par une sonate humanitaire. .

Un ieuné homme pâle , échevelé . maigre et diaphane . est assis dans
un coin. Tout à coup il se lève en tressaillant, pousse un éclat de
rire satanique , se dirige vers le piano, l’ouvre brusquement , etlan
ce sui* les touches deux énormes coups de poing. A ce prelude . chacun
fuit silence ; ou écoute avec recueillement. Le pianiste de 1 einancipa-îuit silence ; ou écouté avec recuaiicman- pianiste de 1 émancipa 
lion continue à se montrer de la plus grande iorce sur le piano* De 
temps en temps il fait volte fact;, s'élance^ et retombe assis sur le 
clavier. L’eflet de cette méthode rétrospective est pleine de magie : 
c’est une mélodie a tout casser; les femmes applaudissent, frémissent, 
et s’écrient en chœur: —Il était digne d’appartenir à notre sexe !

A près, le morceau, le man ède la maîtresse de U mise# s’appro­

che de l’instrument, l’examine avec consternation, et dit d’uii air

Plt—’celacoûtera vingt-cinq franc9 , comme à ia diei-nière séance^'foutps 
les fois que cet agréable jeune homme bat du piano, c estio frapes de
rëAureîub!de l’émancipation des femmes, chacun Pr^e ,* S„°?
Cette fois la présidence appartient a une petite daipe coiffée d wbpnfiet 
grec et vêtue d’une espèce de dalmatique en drap brun. Elle se place au 
bureau et lit le procès-verbal ; elle annonce que plusieurs clubs émanci­
pateurs viennent de se constituer dans les dépai lemens; - une qame ac 
Carcassonne fait hommage à la société d’une brochure humanitaire; Ma­
dame *** demande un congé... accordé ; — la parole est a Mme. Soliveau
de Maupré, pour une motion importante -.

L’orateur monte à la tribune , c’est-à-dire sur une chaise. et elle pro­
nonce le-discours suivant : , ,

< Mesdames, depuislong-temps la société éprouve le besoin qetre ré­
formée ; 4’horizon de la femme se rembrunit et se resserre tous les jours. 
Son lot se compose de devoirs pénibles et de charges humiliantes; sa con­
dition sociale est bornée à une sorte de domesticité, élégante U esterai, 
mais les cliaines cachées sous des fleurs sont-elles moins des chaînes .
(Marques d’approbation sur toutes les chaises ) ................ !
^ . Qu’une femme ait l’ame noble , l’esprit éleve, imagination ardente , 
on ne lui donnera comme aux autres qu’une aiguille et une plume : une 
aiguille pour coudre et une plume pour écrire la note de la blanchisseuse 
et le compte de la cuisinière. Si cette plume s émancipe jusqu a tracer 
quelques lignes littéraires, le monde sourit ironiquement, la critique 
?ait entendre son sifflet laloux, et c’est tout au plus si l’or, pardonne a la 
femme auteur, quandelle a le génie de Mme. de Staël ou le style de 
Georges Sand. La femme est donc léduite a végéter si elle accepte la 
condition qni lui est faite par la société, condition sans issues , condi­
tion qui lui ferme toutes les voies; car aujourd’hui, mesdames, grace 
à nos lois sociales , Jeanne d’Arc ne pourrait pas être capora , on 
refuserai], une sous préfecture à Cléopâtre , et avec des P1*?^..100.^ * 
Sémiramis obtiendrait tout au plus un débit de tabac. ( Hilarité

1 * Quoi de plus déplorable? Et si la femme perd sa fortune et ce mari 
dont on a fait son protecteur et «on appui, elle tombe dans la unsere , 
sans ressource honorable pour en sortir. Si sa puissante organisation brise 
les liens qu’on lui a donnés , elle ne trouve que dans les passions un ali­
ment à ses facultés les plus nobles. Voilà pourquoi tant de femmes se sont 
perdues, qui auraient pu être utiles à la société, acquérir une belle gloire 
et occuper une place éclatante dans le pantheon de I histoire. Les hommes 
qui ont fait la loi souffrent des conséquences de notre esclavage et de no- 
tre abaissement , mais ils refusent d'y remédier. Le monopole leur est 
plus cher que l’honneur. C’est donc à nous de briser ces barrières , puis- 
que pour nous l’émancipation doit être la mere de la vertu Mouvement
en sens divers ) , , ,

t Déjà noua ayons envahi !a littérature} nous prenons place dans la

presse périodique; le théâtre nous ouvre ses portes ; la pu éclairer h
pariient ; nos pensées généreuses peuvent se faire jour illustres
monde : mais ce n’est pas assez. Les saint simoniens, roclamé 
mai tyrs de la légénération ' sociale , qui lés premiers r‘0uyellei
nos droits , voulaient révolutionner le monde avec un^ . ija0J 
ils savaient que des idées dé réforme ne peuveut ge. n ais^e doit 
un champ préparé par la religion. Cette haute et teco r jer la re- 
être la nôtre. Je vous propose doue et avant tout a ■ sses, une 
ligiou de la femme; une religion desservie par des r . |es pontiff1" 
religion dont nous serons les apôtres, les confesseui je cnrislia- 
Nous ne changerons rien aux rites ; nous resterons !.. |jse t et toute* 
nisme pur ; nous ferons seulement changer de sexe a i1 artiendta ti­
les femmes viendront à nouà. Alors le monde “‘,|audisseiiin|1! 1
nous écrirons de nouvelles lois sur l’autel ! » (Vd1 arr oB1|jreuse« 
l’orateur en descendant dé la tribune est félicitée par 
amies. )nies. ) -n-., .„ee transpor1 *’,’

La motion de Mme Soliveau de Maupré est accueil i chargée a0
et sur le champ on la nomme présidente d’une C0I11IÎ’' , séance. 08
poser les bases de la religion nouvelle. Pour termin . 5; fortes eoni 
demande une sonatede clôture ; mais le piano a râlei', et *?ren
fusions qued.'sles premières notes il se met à glapir > jjouri'ca8j
bientôt le dernier soupir sous 1 impitoyable poign _ archeté8! auS|, 
Alors Mine de Maupré envoie chercher sa basse , et . poè te de
éloquent que sa parole. Ensuite, une demoiselle, 1 un monâieU.î 
plus grande espérance , récite une Ode au Pane i, [es hoW111
après s'être fait beaucoup prier, .chante une roni 
sont immolés , à la grande satisfaction de l audito11' Mme®° 'q'ae

Mais pendant que cette romance çharmait 1 assem ^.oit app,108 
de Maupré a remarqué qu’une dame de l’émaPS'P. .. causc avec 
de M. Soliveau , et, penchée sur le dos de son tau -JSL libre est 
d une façon trés-inystérieiise-L’àinour propre de . rivemen
vement‘piqué , elle perd patience et apostropli .ron,pue 
deux causeurs. Le mari s’humilie ; mais la Bau. , ^ s'0ublie iUSy„ré
galanteries, riposte en vraie femme émancipe . ■ ( de «a?J'e
dire, à Mme de Maupré :—« Vous en avez l* «tand désordre Çj,
répond à cette insolence par un soufflet. Le p _S remines lib<cs \g
dans i’assemblée -, M. de Maupré s’évanouit, e . us eât pri* P° 
dent que l’affaire ne peut pas s’arranger, tu’n- sllt le
lendemain , à la porte Maillot. , xfaunré Ve re„..nttc*Le lendemain , à la pointe du jour , . , a5versa‘re> v c01)1.
terrain avec ses deux témoins , deux veuv » condit‘ons . ;cs à
de deux amies, arrive en même temps, n i b iva]ei sont P1 borl.
bat ; ces dames chargent les -pistolets t le« deox déclarent que 
25 pas ; elles tirent et se manquent. Les temoi Ëlii3;
neui- est satisfait. On va déjeuner. . , )la rendre T,s7 -t repA1*

Trois jours après , Mme Soliveau de Maupré aff yu i
mais la femme^u ditaire y xffrayee.de ce. qu elle y ‘E. 
tie pour sa provide«
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fîoain et Mouréai. Elle y e'tait encore dans la matinée du 19. 
A Pampelune , on ignorait sa destination.
_0n écrit de Madrid, 16 mai :
La tranquillité continue à régner dans cette capitale. Les 

nouvelles de l'Andalousie sont aussi satisfaisantes , et on n'a 
plus aucune inquiétude sur les affaires de la Citalogue. La 
fermeté des autorité* de Barcelonne et la victoire du baron de 
Meer à Solsone ont donné le dernier coup à l’insurrection 
catalane, car d’après nombre de personnes, elle avait un 
principe carliste. S’il faut en croire le journal le Patriote t on 
a remarqué parmi les principaux, acteurs du mouvement de 
Barcelonne un officier dont la correspondance avait été inter­
ceptée précédemment par Niubo : cette correspondance avec 
les carlistes témoignait de nombreux envois d’armes et de 
munitions.

— Il paraît certain que les négociations depuis longtems 
entamées pour un nouvel emprunt espagnol, sont sur le 
point de réussir. On parle d’un engagement de M. Aguado , 
sous la garantie de l’Angleterre. Ou dit aussi que celte ga­
rantie du gouvernement britannique n’a été accordée qu'à 
la condition d’un traité de commerce entre l'Angleterre et 
l’Espagne.

■1 iTgqæS8@9BâMe«—-----------

BELGIQUE.
BRUXELLES, LE 25 MAI.

Le gouverneinent à reçu une 
dé Berlin le 8 mai, par laquelle S

lettre de cabinet, datée 
M. le roi de Prusse an

:

le 8 de ce mois. (Moniteur.)
— S. M. la reine est partie pour Paris hier à midi, Mme. 

la baronne de Slassart et M. le comte d’Arschot l'accom­
pagnent.

— Mercredi, le roi a reçu en audience particulière M.Heye- 
mal , bourgmestre de Spa. S. M. a formellement promis à 
ce magistrat qu’elle se rendrait celte année avec la reine et 
sa famille aux eaux de cette ville, vers le 15 juillet, pour y 
passer la belle saisoo du mois d’août.

— A partir du 09 mai, le ministre de la guerre reprendra 
«es audiences publiques des lundis.

— Lé prince de Poliguac a passé par Aix la-Chapelle leao, 
;«e rendant à Munich.

— Le sieur Ch. Auger né à Lachardi sur Loire (France), 
a été arrêté en cette ville et écroué aux Petits-Carme*, pour 
banqueroute frauduleuse. Le gouvernement français a de­
mandé à notre gouvernement son extradition.

— A la vente de la mortuaire du riche hollandais M.Cort 
vriend, un marchand de tableau,M. Verbeleu, rue d Assaut, 
a acheté un tableau Paysage avec chute d'eau par Jacques 
Ruysdael, pour 1000 fr. Il vient de vendre ce chef-d'œuvre 
7000 fr. Ce tableau avait été retouché et presque repeint par 
Van Remortere père; à‘ cette époque la restauration des ta­
bleaux n’avait pas acquis autant de perfectionnement qu’au- 
jourd hui. Mi Verhelen l’a nettoyé et rendu son mérite pri­
mitif.

— On se rappelle la chute1 que Mme. Graham a faite il 
' y a quelque temps «vec le due de Brunswick. Elle était 

tombée déjà d’une hauteur considérable et s’était griève- 
meut blessée. Il paraît que cette aëronaute joue de mal­
heur, car dans la dernière ascension quelle a faite jeudi 
soir , avec son mari , le ballon ayant été porté par un coup 
de vent sur les cardes en fer d’un pont suspendu , la secousse 
futsi violente que deax des cordes qui retenaient la nacelle 
furent rompues, M. et Mme. Graham furent précipités 
à terre d’une hauteur de 4° * 5° pieds. Heureusement 
laeliûte eut lieu sur une colline en pente couverte de gazon 
Ce qui leur sauva la vie. Ils en ont été quittes pour la peur.

— Il circule dans ee moment des pièces fausses de cin­
quante centimes, à l’effigie de Charles X, et au millésime de 
1828 ; ou les reconnaît facilement à leur teinte bleuâtre et à 
la rudesse de leur exécution.

Bruxelles , 25 mai (trois heures.) — La baisse de Paris a d’abord fait 
rétrograder le cours des obligations Ardoin à 32 l|2 . c’était panique 
générale, tout le monde vendait. Puis se rendant compte des causes 

. de la peur , le prix est revenu à 33 414 sans vendeurs Finalement on 
reste très ferme à 33 argent. Ces fluctuations réitérées et très fortes, 
n'exercent point d’influences fâcheuses sur les liquidations , celle d’au­
jourd'hui s’est opérée d'une manière très satisfaisante. Société Générale 
émission de Paris 4555 P.; Actions réunies 103 1[2 P.; Banque de 
Belgique 140 P. ....

Anvers (deux heures.) —» Nous chômons la fete du jour» Point d/affai- 
, point de cote officielle. Ardoin 23 A , 23 1 [8 P.

LIEGE, LE 26 MAI.
DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE

ET BU GOUVERNEMENT-
Tandis que la Banque Belgique soumettait franchement ses 

Opérations au contrôleet aux investigations du gouvernement, 
et accomplissait ainsi an devoir qui lui était imposé par ses 
«tatuts, la Société Generale, së croyant sans doute assez pois­
sante pour braver le gouvernement el les lois , violait ouver­
tement ses statuts et mettait en circulation de nouveaux bil­
lets au porteur, sans avoir obtenu préalablement I autorisation 
de l'état. On a de la peine à s’expliquer un semblable abus de 
pouvoir en préseuce des dispositions formelles des statuts de 
cette société, qui accordent au roi le droit de régler la 
forme-, le nombre,"l’époque et le mode d’émission de ses bil­
lets an porteur.

Quand l’intervention de l’état dans les opérations qui ten­
dent à créer de nouvelles valeurs monétaires, fut stipulée et 
garantie, on eut pour but spécial de prévenir la trop grande mul­
tiplication de papier , source d’une foule d'embarras La dépré­
dation rapide de semblables valeurs, soumises aux fluctuations 
®tanx incertitudes d’une production qui peut s’égarer, d’une in­
dustrie qui peut tomber , d’un commerce qui peut se ralentir, 
® jeté plus (fune f0js une perturbation fatale dans les fortunes. 
Aussi a-t-on jage’ utile et nécessaire d’en soumettre l’émission 
* des restrictions déterminées et d’accorder au gouvernement 
la faculté de la surveiller dans l’intérêt public. Un autre molif

encore réclamait son intervention. A l’état seul appartient le 
droit de battre monnaie, et de créer des symboles représen­
tatifs de valeurs réelles. Or, le pouvoir d’émettre du papier 
monnaie, ayant cours légal dans le royaume, n’est qa'une dé­
rivation de ce droit. Il faut donc, pour que des particuliers 
puissent légalement faire une émission de ce papier, qu’ils 
aient été autorisés à cet effet par la puissance à laquelle 
la constitution a conféré le droit de battre monnaie.

La Socie'té Générale s’était soumise jusqu’à présent à toutes 
les conséquences qui découlent de ce double priucipe. Les 
signes représentatifs des valeurs qu’elle avait créées ont été 
admis dans le commerce, ont circulé légalement et libre­
ment, parce qu’avant de les émettre, elle avait obtenu de 
l’état l’autorisation nécessaire à cet effet. Aujourd'hui ce­
pendant elle vient de se soustraire à cette obligation , qu’elle 
avait volontairement assumée ,'et elle dénie même à l’état la 
faculté de s’immiscer dans ses opérations, malgré le texte 
formel de ses statuts. Ainsi, elle a refusé au gouvernement 
de faire connaître le nombre des anciens billets mis en cir­
culation. Cette connaissance lui était pourtant indispensable; 
sans elle, le gouvernement était dans l'impossibilité de juger 
de 1 opportunité ou de la nécessité d une étnission nouvelle. 
Pourquoi ce refus? La société craint-elle que la publicité de 
ses opérations nuise à son crédit, elle qui se prétend si so­
lidement assise? craint-elle que les investigations du gouver­
nement conduisent à la révélation^ de fautes qu’elle aurait 
commises, de spéculations qui n’auraient point réussi, d'abus 
crians dont la divulgation pourrait affaiblir la confiance pu­
blique dans le succès de ses opérations commerciales ou in. 
dustrielles? nous l’ignorons. Mais sa conduite uous semble 
autoriser tous les soupçons.

Si la Société Générale avait été tracassée par le gouverne­
ment , si celui-ci avait cherché à lui susciter des entraves 
par une iuunixtiou incessante et vexatoire dans les moin­
dres affaires, on pourrait excuser jusqu’à un certain point 
l'illégalité de la mesure qu’elle vient de prendre ; mais il 
est loin d’en être ainsi. Le gouvernement au contraire a 
toujours montré trop de condescendance aux exigeances de 
la société. Quand il pouvait commander et ordonner , il s'est 
borné à prier et à inviter. Aussi porte-t-il aujourd'hui la 
peine de sa mansuétude et de sa longanimité.

La société le brave ouvertement et le défie de le suivre 
dans la nouvelle route quelle vieut de s’ouvrir. Le gouver­
nement conser vera t il encore son attitude humiliante ? cour­
bera t il toujours la tête sous les prétentions de la société? 
11 l’a fait jusqu'à présent; il a même eu dernier lieu proposé 
une transaction, qui n’était pas digne de lui, après le refus 
de la société de faire connaître le uombre des anciens billet« 
émis. En effet, deux commissaires auraient été nommés, 
l’un par le gouvernement, l’autre par la société. Celle-ci au­
rait fait procéder en leur présence , à la destruction de tel 
nombre d’anciens billets qu’elle avait jugé convenable d’anéan­
tir, et elle aurait été ensuite autorisée par le gouvernement 
a émettre au nombre de nouveaux billets au porteur égal à 
celui des anciens billets détruits- Mais la Société Générale s’est 
même refusée à cette transaction. Sa position est donc net­
tement dessinée vis à vfs du gouvernement. Elle veut se sous­
traire à tout contrôle. Elle ne reconnaît plus la légalité des 
devoirs qu’elle s'était imposés; elle déchire ie contrat libre­
ment fait avec l'état , se proclame indépendante, et se place 
même au dessus de lui.

Au gouvernement maintenant à faire respecter ses droits. 
S’il s’en départait de nouveau , s’il renonçait à les maintenir, 
d'autres sociétés, suivant l’exemple de la Société Générale, 
émettraient à tear tour des valeurs nouvelles, sans sou auto­
risation , et bientôt peut-être le pays, inondé du papier qui 
par sa multiplication exorbitante , ne tarderait pas à être 
atteint d'une dépréciation fatale, courrait risque d’être plongé 
dans les mêmes embarras d’où les États-Unis viennent à 
peine de sortir. Il y a doue une grave question d’honneur 
et d'intérêt public au fond de la contestation qui vient 
de s’élever. Si la Société Générale persiste dans ses pré­
tentions , il ne reste plus au gouvernement que de les déférer 
anx tribunaux. La Belgique heureusement possède une magis­
trature indépendante et éclairée'qui ne fléchira point devant 
les menaces d'une puissance qui aspire à la domination du
PaP-î , , *

Les exigences de la Société Génerale, et l’acte illégal auquel 
elle vient de se livrer, donnent au gouvernement la mesure 
des prétentions futures de cette association. Ils doivent lui 
imposer une salutaire défiance et l’engager à mettre désor­
mais , dans ses relations avec elle, plus Ue fermeté et d’éner­
gie. Le contrôle qui lui a été déféré , dans 1 intérêt public, lui 
impose des devoirs dont l'inaccomplissement le rendrait cou­
pable, aux yeux, du pays , de prévarication et de fraude. Sa 
longanimité a été mise assez long-temps 'a l'épreuve. Il est 
temps qu’il prenne enfin des mesures vigoureuses pour main­
tenir ses droits , et pour prévenir les daugers auxquels l’indé- 
pendance absolue des sociétés, qui u’existent que par son au­
torisation, pourrait exposer le pays.

X*
f

articles à justifier plusieurs allocations qui ont disparu en 
tout ou en partie du budget , et nous croyons avoir rencon­
tré et réfute' les motifs sur lesquels se fonde la députation 
du conseil provincial relativement à quelques points d’une 
moindre importance.

Nous n'ignorons pas que tonte l’économie de la recette 
pendant l’exercice de 1837 a dû être modifiée, attendu que 
le conseil communal y avait fait figurer le produit d.’un 
grand nombre de terrains et de jardins pour la vente des­
quels il n’existe aucune demande d'autorisation. Mais , en 
admettant ce point comme certain , qu'est-ce qni empêchait 
le députation provinciale avant d’arrêter le budget, défaire 
à cet égard des observations et d'engager le conseil à aviser 
aux moyens de remplacer en tout ou en partie ces recettes 
rayées? Dans cette hypothèse on aurait pu examiner si 
l’excédant du produit des taxes par suite du nouveau tarif 
ne figurerait pas bien an budget ordinaire, et subordonner 
les dépenses les moins urgentes à son adoption par le gou­
vernement , ou bien encore, sans rien changer au système 
établi, ajouter quelques allocations à celles qui devront fi­
gurer comme rappel au budget de 1838 quoique faite dans le 
courant de cet exercice. Ce que nous demandons est loin 
d’être une innovation; c’est an contraire un retour aux usages 
suivis les années précédentes, si nons en exceptons tontefois 
celle de 1834- L’ancienne députation issue de distinctions de 
classesquela révolution de 1830 s’est empressée d’abolir, faisait 
tout d’abord des observations sarles articles qui ne lui parais­
saient pas susceptibles d’admission; les deux autorités s'é­
clairaient ainsi mutuellement, et nous croyons pouvoir nous 
rappeler des allocations votées en premier lieu et rejetées 
ensuite par le conseil communal lui même. Peut-être dira-t- 
on qu’en suivant la marche indiquée , l'exercice aurait été eu 
grande partie écoulé avant l’approbation du budget ? Cette 
objection a quelque fondemeut, et s'il ne se présentait à 
l'esprit aucun autre moyen qu'une correspondance et nne 
nouvelle délibération , choses longue* de leur nature , nous 
passerions condamnation. Mais pense-t-ou que le conseil 
cçmmunal se serait refusé à charger deux de ses membres 
d’aller au sein de la députation réfuter les objections contre 
plusieurs des crédits demandés et céder sur des faits certains, 
tels par exemple que le produit de la vente de terrains et jar> 
dîne communaux.

Noqs apprenons qua dans le cas où le conseil communal 
n'adopterait pas l'établissement d’an béguinage eentral à St.'* 
Cbristopbe, établissement en faveur duquel nous nous som­
mes prononcés, la commission administrative des hospices 
civils présenterait nu projet d’agrandissement de l’hospice 
des femmes incurables, laissant ainsi à l'autorité communale 
la responsabilité du changement apporté aux intentions des 
fondateurs.

Nous croyons que le conseil communal ne tardera pas à 
être saisi par la commission de l’école normale , d’une pro­
position de donner , de concert avec l’antorité provinciale , 
une plus grande extension à cet établissement.

La députation permanente du conseil provincial vient de 
publier, en forme de supplément à l'un des numéros du 
Mémorial Administratif, les procès-verbaux de la session du 
conseil provincialen octobre i836.

Trois sergens , déserteurs du a5* régiment d'infanterie 
prussienne, sont arrivés aujourd’hui en ville. Ils ont pris la 
route de Givet et se proposent de «'engager dans la légion 
étrangère au service de la France.

— Une soixantaine de miliciens appartenant au 5* régi­
ment d’infanterie et au a* de chasseurs à pied , sont partis 
hier et aujourd'hui pour se diriger sur leurs dépôts à Ypres 
et Menin.

— Un détachement fort d’an brigadier, de dix hommes 
et de aa chevaux , sous les ordres d’un maréchal de logis de 
la première compagnie de l’escadron du train d'artillerie, 
venant de Bruxelles, est arrivé hier à Liège; il a amené cinq 
fourgons chargés d'armes de guerre.

— Dimanche dernier , quatre fourgons du train d’ar­
tillerie sont arrivés à Arlon pour transporter à Liège les 
vieux fusils et piqaes qui eu i83o et i83i avaient servi 
à l'armement de la garde civique. (Echo du Luxembourg.)

as a

Voici l’avis quo donnait au gouvernement français, il 
y a quelques jours, nn membre de la chambre des députés 
de France, au sujet de l’autorisation des associations finan­
cières et industrielles :

« Que le gouvernement soit sobre et sévère dans ses auto­
risations; qu'il se rappelle alors soigneusement ce qui s'est 
passé en Angleterre et aux Etats-Unis ; qu i! mette a profit 
les experience* coûteuses que d’autres ont faites pour nous , 
et n’aille pas attribuer , comme le disait fort énergiquement 
lord Liverpool, la prérogative royale à chaque savetier , à 
chaque marchand de fromage , qui peuvent, quant l’envie leur 
en prend, battre monnaie saus obstacle et sans contrôle, et 
engorger les canaux de 1» circulation par des effets sans va­
leur réelle. »

Le budget de la ville est un acte d’une trop grande impor 
tance pour que nous n’examinions pas avec une attention 
scrupuleuse tont ce qui s’y rattache et notamment les réduc­
tions et les rejets opérés par l’autorité que la loi investit de 
la tutelle des communes. Déjà noqs avons consacré deux

Deux savani géologues, M. Chester, Anglais,et M. Da« 
vis, de Philadelphie, ont découvert dernièrement dans une 
des excavations qui se trouvent dans la grande chaîne des 
montagnes de Cumberland (Etats-Unisl, trois corps entiers 
pétrifiés : celui d’un chien couché sur le roeher, et ceux de 
deux hommes, dont l’un est assis et l’autre debout, tenant 
en main un javelot. On fait des préparatifs pour transporter 
ces corps à New-Yorck.

Parmi une. foule de curiosités naturelles trouvées dans les 
immenses excavations et les grottes de cette chaîne de mon­
tagnes, appelée Great Laurel Ridge, plusieurs squelettes hu­
mains et des osseinens d’animaux ont été découverts dans l’é­
tat de pétrification. Plusienrs arbres pétrifiés ont été aussi 
découverts sur les rives du fleuve qui Jcoule au pied de cette 
chaîne ainsi que des ossemeus de mammouths et autres ani­
maux dont la race est perdue.-

Un journal de province anglais, l Essex Hérald, con­
tient sous ce titre le fait suivant;

« Une veuve du comté d’Essex, âgée d’ane quarantaine 
d’années, a épousé un jeune homme et est devenue mère. Le 
même jour, la fille que cette veùve avait eue de sou premier 
mariage s’est unie au père du jeune marié.

■ Voici le résultat de ce double hymen si disproportionné 
pour les âges ; la veuve est évidemment grand’mère par al­
liance de son mari, et bisaïeule de son propre fils. Maintenant 
comme le fils d’une bisaïeule est nécessairement le grand’père 
ou le grand’oncie des descendans qu’elle peut avoir, on de­
mande si cet enfant à la mamelle n'est pas lui-même son pro­
pre grand’père ? »
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ETAT CIVIL DE LIEGE , bv 2i mai.
Naissances : 5 garçons , 2 filles.

Décès ; 1 garçon , 1 femme, savoir : Pierette Claire Louvier , â„ce de 
42 ans, sans profession , rue Souverain Pont , épouse de Jean 
léonard,

Du 25. — Naissances .- 1 garçon , 1 fille.
Décès : ( fille, 1 homme, Henri Maréchal, âgé de 65 ans, houil­

leur, rue Yotem , époux de Marguerite Marchand.

SOCIÉTÉ DE S LÉONARD.
» L'a dùlinistrateurédirecteur a l’honneur de rappeler aux 

» actionnaires qù’eti conformité de 1 art. 3t des staluls,
» rassemblée aura lieu le 3 juin prochain.

» On se réunira a l'établissement à midi precis. »
Liéee , le al niai 1837.

b REGNIER-PONCELET.

ANNONCES.

ON “"“"'ÉLÈVE EN PIIimiACIE.
S’adresser rue Vinave-dlle , u° 38. 9^7

PILULES ECOSSAISES
D’ANDERSON,

AUTORISÉES PAR S. M. BRITANNIQUE,

CONNUES DEPUIS PLUS DE CENT ANS , CONTRE LES MALADIES 

LES PLUS DANGEREUSES.

Ces pilules, dont Efficacité est reconnue généralement 
partout , restaurent et fortifient l’estomac, donnent de 1 ap­
pétit, purgent la bile et les glaires, dissipent l’acrele des hu­
meurs, fondent les obstructions, guérissent les etourdisse- 
mens et les migraines et font disparaître toutes les douleurs 
du bas ventre; enfin elles purgent doucement, sans causer 
ni douleurs ni tranchées; luent les vers, rendent facile la 
digestion , n’empêchent pas de vaquer a ses affaires habi- 
tuelles et peuvent être prises dans toutes saisons et a toutes 
les époques de la journée, sans jamais incommoder.

Prix : 1 fr. 60 cent, la boîte avec une instruction plus 
déta 1 liée

Au dépôt chez M. DAVREÜX, pharmacien , place du 
Marché , n. 9, à Liège , où Ion trouve aussi les PAMIL.LÜ» 
pectorales au baume xle Tolu, de HAYWA.R.D,

VENDREDI ET SAMEDI 26 et 27 Mai, il SERA VENDE ,
EN L’ÉTUDE DU NOTAIRfIHIEMC)^ ^UNÊQUaN-

• -------------
TITE DE TRÈS BEAUX Jt

sv s» ynrto ®

ET DES

éiJdAa. vi/LES PLUS BEAUX QUI EXISTENT
en Belgique"et un très beau chien d’arret. 1023

A LOUER UNE MAISON sise au Quai de la Sauveniere, 
N® 9, près de la porte d’Avroy. S'adresser au bureau de cette 
feuille.

A LOUER, rue de l'Université, n» 2, à gauche en venant 
du pont de la Boverie, un BE AU QUARTIER composé de dix 
pièces, savoir :

Quatre pièces au rez de chaussée, six chambres, caves et la 
jouissance d’uu jardin.
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21 CHOCOLAT
FABRIQUÉ A LA MÉCANIQUE,

Au nB 32, rue du Pont d’He , on vient de recevoir un 
assortiment dé (CHOCOLAT , de divers prix et qualités; 
Chocolat ordinaire, idem à Jg Vanille, à la Canelle, au Sa! 
ep, etc. depuis 55 cents jusqu’à I florin 25 cents le deuil-kilo.

VILLE DE LIÈGE — Avis.

Le collège des bourgmestre et échevins prévient ses ad- 
ministres que M, Levai let, géomètre de ire classe du cadas­
tre, s’occupe ni er moment des travaux relatifs aux mutations 
cadastrales à opérer dans le quartier du Sud; il les invite 
en même teins à donner à cet employé accès dans leurs pro­
priétés et les renseignements que ses opérations exigent.

A I hôtel de-vdle le 22 Mai 1837.
Le président Louis JA M ME.

Par le college le secrétaire , DEMANY.
■cassa'.'Ji, ut.1 a 1 r "i » " "=- i!r ~J ■ ■ '—-........ "^==a=p=aae^

VILLE DE LIÈGE.

Le college des bourgmestre et échevins informe les habi­
tants qui ne se sont pas encore présentés chez le receveur de 
la ville pour toucher les indemnités qui leur sont dues, du. 
chef des logements militaires en i836, que les billets seront 
acquittés jusqu’au a5 juin prochain inclusivement.

Ils sont invités a ue pas laisser écouler ce délai , le compte 
du receveur devant être clôturé immédiatement après cette 
époque.

A l’Hôtel de Ville , le 19 mai 1837.
Le président, Louis Jamme.

Par le collège, le secrétaire, Dèmany.

BOURSES.
PARIS, LE 24 MAI.

SI

me ©MHf
RUE DU PONT-DTLE , N° 3a ,

Vient de recevoir de Paris nn TRÈS BEL ASSORTI 
MENT DE NOUVEAUTÉS pour la saison nouvelle , Mousse­
line laine, jaconats, Mousseline , Toile imprimée dessins tout- 
à-fait nouveaux , Schals en crêpe brodés eu soie, damasses , 
brochés et autres, Écharpes mantilles, Écharpes en cachemire 
et autres très nouvelles , Chatelaines et Echarpes-colhers de 
très-bon goût, Cols en mousseline brodée, Rubans pour 
ceinture, Ruban« en velours de toutes couleurs et de toutes 
largeurs , un assortiment de Corsets de Ja fabrique de Josse­
lin de Paris. Elle a aussi reçu un très-joli choix de Bijoux 
dorés, quincaillerie fine, tabletteries, ombrelles, parapluies; un 
bel assortiment de Gants et de Cols de la fabrique deBo.vm. 
et autres.

A VENDRE UN BEAU SECRÉTAIRE , meuble antique , 
contenant quatorze tiroirs, fermant à clef, et une table à 
écrire. Celte pièce est très-bien conservée ; elle est faite en 
bois de rose, incrusté d’ébène et d’écaille, et garnie d’orne- 
meiis en cuivre ;TintériéÜr est formé de 6 colonnes élégantes 
qui se reflètent dans des glaces. Ce MEUBLE est surmonté 
d'une galerie en cuivre.

Plus on cadre de trois pieds et demi de hauteur, destiné à 
recevoir-une glace 5 et une jolie petite chiffonnière, compo­
sée de 8 tiroirs fermant à clef; ces deux derniers objets sont 
également de forme antique, et travaillés comme le secrétaire 
eu bois de rose inscrusté'd’ébène et décaille.

S'adresser pour les voir , rue Jamin St Roch, n. 324, vis- 
à vis l’Hôtel de la Pormnelette.

VENTE p» LICITATION.
LUNDI 29 MAI 1837 , à 10 heures du matin , le notaire 

MOXHON vendra aux enchères, en son étude, rue Hors Châ­
teau , à Liège , les IMMEUBLES suivans, appartenant aux 
enfaos de feu Etienne CARLIER , situés aux Veunes, ville de 
Liège ï , J

1er. lot.

UNE MAISON, cotée 176, joignant du levant au chemin, 
du midi à ta maison suivante , du couchant et nord a Corne-
lis Sterpin. -

une. lot.
UNE MAISON , cotée 177, joignant du levant au chemin , 

du midi à Gilles Deprez , du couchant a Cornells Sterpin, 
et du nord à la maison précédente.

1 3 me. lot.
UN JARDIN propre à bâtir une maison de campagne , 

contenant 5 verges grandes j clos de baies, joignant du le­
vant à Cornélis Sterpin , do midi à l’aisance , du couchant 
à M. Bayët , du nord à la Société des Vennes.

â’âdfessër , pour connaître les titres et conditions audit 
notaire MOXHON. 990

FLUIDE DE J AVA,
Importé des colonies Hollandaises par GLUXBERG.

Dans un imprimé joint à chaque bouteille , M. GLUXBERG s’ex­
prime ainsi au sujet de cette importation:

u Plusieurs années d’études et d’expériences faites tant en Europe 
qu’aux Indes orientales, et principalement aux îles de Java, m’ont 
appris à bien connaître les diverses maladies des cheveux; et le 
Fluide que je présente a toujours été d'un secours sans exemple aux 
personnes qui en ont fait usage, et j’en ai moi même recueilli 
les heureux résultats assez long-temps pour en connaître toute 
l’efficacité.

n Le Fluide de Java est émolient et nutritif pour la racine des 
cheveux; son parfum est doux et exquis; il donne à la chevelure 
une croissance rapide, un moelleux séduisant au toucher , c’est un 
spécifique souverain pour toutes les maladies auxquelles les cheveux 
sont sujets ; il arrête leur chute et les empêche de grisonner avant 
l’âge marqué par la nature.

Le Fluide de Java se trouve chez GILLON-NOSSENT , rue du 
Pont-d’Ile, n. 3a.

Chaque bouteille est accompagnée d’un imprimé de 8 pages, signé 
GLUXBERG, contenant l’exposé de ses précieuses qualités, et la 
manière d’en faire usage. '

La réputation dont il jouit, ayant donné lieu à des contrefaçons 
l'inventeur a fait graver ces mots sur chaque bouteille :

Véritable Fluide de Java , inimitable par ses vertus.

Cinq pour cent, . 
T rois pour cent , . 
Act de la B de Fr. 
Napl. Cert. Fate. . 
Esp. Ardoin 1834.

(08 25 Esp. D. difif. s. int.
79 35 • Dt. pas. s int.

2435 00 Belgiq. Empr. (832
99 80 Banque de Belg. .
24 5(8

6 0)0 
5 3)4 

000 0|0 
1430 00

LONDRES, le a3 mai.
3”\„, consolidés . . 
Bel. cm. 1832 C.D. 
Holt. Dette active. 
Portugais, 5 p. c. . 

ld. 3 p. c. .

9( 3(8 Espagne. Cortès. .
000 0(0 Différées. . ...

53 3,8 Passives. ... ...
47 3| t Russie........... ... .
29 1(2 1 Brésil. Emp. (834.

23 l|4 
8 7|8 
5 7[8 

000 0|0 
84 OtO

AMSTERDAM, le 24 mai.

Holl. Dette act;ve.
Dito 2 t j2............
Ditlérée..................
Billet de change. 
Syndic, d’amort..

* J q2. .
Soc de comm. P.-B

• nouvelle. 
Russie, 11. et 0'. 5

. (829,5

99 416 Inscr. au gr. livre.
52 3(8 Ccrtifi. à Amst. .

63(64 Pologne. L. fl. 500f.
23 3(8 Lots de Rd. 50 f.
92 ( 3((6 Espagne. E. Ard.
76 3(8 Dito grd.............

«7g 48 Dette différ. anc.
00 0(0 • nouv.

(03 3(8 . passive.
403 1(2 Autriche. Métal. 5.

64 3(4 
94 0|0 

(35 l[4 
000 0(0 

23 5[i6 
00 0|0 

7 3|8 
0 0|0 
6 l[8 

00 0[0

ANVERS, LE 25 MAI.
Les fonds Espagnols ont été assez fermes à notre bourse de ce jour, 22 

l[2 5|8 3[4 7j8 23 et reste 23 t|8 cours.
Primes à un mois 25 lj4 dont t OjO.
Il y avait de bons acheteurs.

( Extrait des journaux de Paris. )

MM Bain , propriétaire à Vincennes ; Carreau père et fils > 
fabricans de pâtes d’amandes, rue de la Truanderie ; Monfer- 
rier , bijoutier , rue du Bac, n° l36, traité primitivement 
par les médecins les plus célèbres de la capitale ; Mouilleron , 
parfumeur, rue de la Seine, n° 42 i Casleing, propriétaire , 
Bouillac , près Castelnau Sarrasin ; les uns et les autres atteints 
de surdité très-ancienne, viennent dêtre complètement 
guéris par 1 Huile Acoustique du docteur Mène Maurice, de 
Paris.

Lettre de M. Masson, père de M. le sous préfet de Lectour
(Gers.)

Monsieur le docteur,
J'ai resté sourd de mes deux oreillgs au point qu’il y a trois 

ans , je fus obligé de quitter le barreau ; j’ai fait usage de votre 
Huile acoustique, en suivant exactement votre instruction , 
j’ai retrouvé le moyen d'entendre. Je remercie Dieu de ce 
bienfait à l'aide de ce.reiiièd«.

Signé ; MASSON, avocat à. Lectoure.
( Voir aussi notre numéro du 3i octobre pour d autres 

ht Iles eures.)
Le DÉPOT de l'HUILE ACOUSTIQUE, du docteur Mene- 

Maurice , est, pour Liège, chez M. DEFOOZ, pharmacien , 
rué Vrnâve-d’lle * n“ 38. ;i " - [> >

M. Mène vient aussi de publier une petite brochure indis­
pensable pour se traiter soi même laquelle confient ses dé­
couvertes sur ia'pature et le siège de cette infirmité.

Prix : i frant/Elle se distribue à la même adresse.
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Act. Société Gén 
Act. id. em. Par.. 
Act. de la S., de C 
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Act. C. Sam. et O

BRUXELLES, le 25 mai.
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VIENNE, LE 16 MAI.
Métalliques, 405 0(0,— Actions de la Banque, 1382 0,0.

PLACE D'ANVERS,1 le 25 mai.
Aujourd’hui, jour férié , généralement sans affames marqua^)' ^ ^ 

caisses Havane blond , belle qualité, ont été payées. . o ( P ijc
Il s’est traité depuis hier enviion (20,000 k. lurofi» et pains 

î f. 17 à (9, ••
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